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NOTRE PRIME

NiVots anoiinçoins <à nos <iboisb es éque

la Prime que nous lcur ffrironis ce//e

année sera beaucout Plus belle que

/oittes celles que nous avons offer/es

ulisqu'ici. Cele prime sera t rê/e cers
la fin de septembre ou au commence-

ii!ent d'oclobreP rochain.

A V I s

L'adiiiinistration de L n/ PI//I> iforme ses

aonts du, Montréal ut des environs qu'à dater île

NDi Pet \ lde', tagentsîatoises se prsternt

eux pour collecter l'argent dû. L'adinistration

"'le lue c(s aents sronit bien reçus, que lis abonnés

se feront un devoir de rpoundre à l'appel qui leur st

fait.

'ONGRÈS FORESTIER

Luiti1 tî et mardi dlerniers, une société amée'ricaine (qui
S aIielle A wr/rou F<nn/ry, a tenu ses séances dans
notre ville. ('est une association (qui a pour but l'é-
tude de tout ce qui regarde les forêts. Elle s'occupe
des moyens de les conserver, du reboisement des par-
ties du pays propres i la sylviculture.

-Dans les séances du congrès tenu ces jours derniers à
Montréal, la question forestière a été étuiliee sous tous
Ses aspects. Nous eprons pouvoir donner, dans un
de nos prochains numéros, un aperçu (le ces travaux qui
dlivent nous intéresser à plus d'un titre.

C'est la dévastation les forêts américaines qui a ins-
pirh à quelques hommes d'initiative l'idée de fonder
cîtte société, afin e répanlre parmi le peuple iani
rieiain tdes notions pratiques sur la conservation des
1(i-, le liait- futaie et le reboisement des foréts dîva-
tes Ne soutifrons-nous las des maux dont les And-
icains ont à se pîlaindre ? Nos for'êts n'ont-elles pas été'

Pllées, ulévastées à un point alarmant pour l'venir ? Le
coiî.rcq, qui ne voit dans l'exploitation de nos forêts
(qie le moyen de battre monnaie, a dtuilit aitant de
bo)is i'il en a vendu. Il y est allé avec Iuniei telle rage,
'que plusie'urs (ces le nos forêts ont disparu, et qui

u i teste de bois est aujourd'huiIi dl'uine qualit ini iîfé-
neur. Il a <té constaté que le volume le nos bois
d'iivre a im1inué 'un tiers ai iîoins depuis vingt ails.

.,i Poiurioi m: formerions-nous pas une iliuioi ores-
tier' <qii s'occuprait île cette questiol si vitale pour
'toits, 't qui finira tût oi tard par s'imposer a notre at
tenition iput-éte 'une façon brutale ?

l ugouvrneminent de Québec pourrait pelit-tre souit-
iinettre la questioi à l'étude e cli(e qui le regarde. Il
Pourrait seideander s'il retire de nos forêts tout ce
'ii'elles levraienf lui doltiler ; si le temps n'st pas ar-
lv,. pourl lui de partager avec les marchbands de bois les
ireits 6norm's qut'ils rtirent le l'exploitation île 110

'bruts!

4a question est intuti'ense, complexe, touchtei à des iii-
téirts plissants, et le gouvernent(ent ne pourra la régler
qu'avec le concours de l'opinion publique. Et celle-ci
"Ie sera e état de lui donner ce concours quesi elle a
été préalablement éclairée.

31. A NTOI1N E C RI1N - LAJOIL1

Il y a des hotunes di' val'ur'--n très petit nombre-
qui iettent autant de soin à cacher leur mérite que
d'autres se donnent le mal pour étaler leur méiocrité.
M. Lajoie appartenait à cette preimiière cat égoie jjalais
nous n'avotns rcontré dans la vie une personne plus
modeste, plus prête à s'effacer, à laisser ses êémules se
mettre en lumière. Il semblait ignorer son talent, quoi
qu'il eut cunscieIncie d' sa force. Etait-il d'avis que la
reiitnméîe-pour lui la gloriole-ie vaut pas la peinte
qu'on se dil e our l'obtenir ? Nous inclinons à le
croire. Mais son mérite devait percer, et le non de M.
Lajuie est depiuis lontgteiips entouré d'une auréole.
Couiiiiient concilier cet effacement volontaire, cettei mo-
distie ave cette réputation d'homme reinarquftble si
bin fondéie parmi nous !Il ut all utn puissant ressort
pour lancir en dehors cette nature qui ne demandait
que le cahnile où se coplilait le sage. C'est que M. Lajoie
avait autant de patriotisme qui'(le modestie. Il s'est
livré chez lui nt combat entre ces deux vertus, et le désir
d'êt' utile aux siens l'emportant, l'a fait parfois sortir
dJe soni isoleiient.

Cloinne tous ses conteiporains arrivés au succès, _M.
Lajoi' a débuté dans la carri'r' avec la pauvreté pour
comipagne. Hélas ! les Canadiens d'il y a cinquante
ais n'étient pas riches ; il est vrtai uie la fortune ne
les a pas etcor' gtés, mais le present est à coup sûr
bien plus dorté que ne l'était le passé. Il entra dans le
journalisne, qui se ressentaitt de létat général dui pys.
Lorsque la clientèle d'une feuille est peu nombreuse,
les propriétaires ne font que de maigres rentes aux re-
lacteurs. M. Lajoie donnait donc à la ifiiri'e (1845 à
I1,52) lu plus solide dle son talent, et ne recevait en
échange que juste ce qu'il fautit pour piLaître nourri et

Mhillé ! Le jeune écrivain ne regarlait gnère sa pauvr'
défroque. Les soucis de la politique, les angoisses pt-
triotiues l'absorbaient, et il se demandait avec anxiété
si M. LaFontaine, dont il était le disciple et l'admira-
teui', pourrait faire sortir notre salut de l'Acte d'union
machiné pour notre perte ?

Le journalisime militant ne pouvait convenir long-
tenmps a une nature aussi calme, aussi ennemie ut bruit.
Tout le portait vers l'étude,,et ce fut une bonne for-
tune pour les lettres et la bibliogi'aphie canadiennes que
l'entrée lu jeune Lajoie à la B}ibliothèque du Parlement.
"est commte bibliothécaire qu'il est moins connu, et

c'est peut-être en cette qualité qu'il mérite le plus île
l'étire. Grace à sa vive intelligence, il sut bientôt de-
iner les devoirs qui découlaient de ses nouvelles fone-
tions. Il comprit bien vite qu'un bibliothécaire n'est
paconîîî it'certaiues gens ont encore ici la naïveté de
le croire. une espèce d'autotmate qui connaît la place
des livres sur les rayons, ni non plus un homme t qui
concentre son attention sur une les parties île la science
à l'exclusion les autres. Non. M. Lajoie vit clair dut
preier coup d'œil qu'il jeta autour( le lui. Il vit l'imî-

mnsit 'de connaissances qu'il fallait acquérir pour ide-
venir un bibliothécaire, (et il eut la noble aîmbition le

ruétendre à l'universalité de la science dans la mesire
ide c que 'peuit cmlbrasser l'esprit humain. En quel
quiS anntes, il put Imettre au service lu Parlement, ait
siur'vice les centaines dle personines qui, de tous les points
lut pays l 'tconsultaient, un1e science qui n'était jaimais
en iéfaut, et utle cotlanisance lm ien n rebutait. Il
était savant et bon connue un béntédictin.

Bibliogaphe et bibliophile, il connaissait (et aimtiait
les livres ; les belles éditions, les éditions rares :
les AlLe, les Elzevier, les EtienUe, les Iaskerville,
lui ét'ient aussi familuirs que le sont à ses conteimpo-
lains lh éditions canadiennes.C 'est ici l, moment de
ilire qu'on lui doit le grand catalogue raisonné" de la

ibliothèqu'e Fédéale, publie en 1857. C'est le pie-
m 'ier travail de ce genre mn à bonne tit dans notre

pys, et ceux qui n'ont jamais fait le catalogue d'une
bibliothèque particuliè'r, ne peuvent se rendre compte
d' lea somnuin de tratvail que représentent les 1,700 pages
de ce volume ! Il a fondé la bibliothèque française dluI
Parlement ; il l'a organisée dans toutes ses parties, y
accumulant des ricihesses, des trésors qui fot foi de
ses connaissauces bibliographiques.

Nous disions tantôt qu'un sentiment élîvh avait seul
pu vaincre sa modestie. ( iti, s'il est sorti le son etiacie-
ment, ce n'a été que pou i'rendre service à son pays.
C'est pirce u e le rouage des institutions parlementaires
n'était connu que dul etit noiibri di ses comipatriotes,

qu'l il donna a l'imprimwur sou /tIi /. >//,e,

dont il a préparé une siconde édition qui. nois l'espe-
tons, verra Iientêt le jour.

C'est parcu'il voyait nos jeunes gens déserter nos
campagnes quil écrivit cette touchante histoire, si
pleine de couleur locale, uii a nom o : J o Ricre/'I.
C'est un éloquent plaidoyer en faveur îe la colonisa-
tion. Le M (ni/i, le P ris, a tait à JAi Rirum/ l'hon-
neur de le reroduire dais ses colonnes, honneur (ui
est échu à ce seu'l ouvrage canadien.

M. Lajoie a quilgue peu sIeciié aux nuses. Il a
écrit Une tragédie mu est surtout relmarquable, parce
qu'elle était l' teuvr d'un écolier d 17 ans. Sonit Ctti-
jn Erran/, tpetut-tre l chant le pl us populaire lu

pays, n'est qu'un sanglot patiotique que lui ar-
racha la vil de son " payws'//îen " aux jours le
1837. On raconti que ces strophes ielancoliques lui
firent inspirées par le spect acle le ses compatriotes par-
tant polr l'exil à la suit 'les îmallieureux evcteiuments
le cette époque.

M. Lajoie a laissé Un journal de sa vie, commencé au
collège et colinué jusqu'aux lirniers jours de sa car-
ri're. -Nous espérons 'qu'il sira confié à des mains ex-
périientées(l ui saitront i i tirr ils pgs î'renquables

à plus d'Un titre. Ce serait le moyen dei faire cunnaitri'

pleinementt l tom nu'(i ne s'ist rivle avec tout son
miurite qu'à gquelques ilntinmes.

On rincontr au'îuent ilts la vii les ommes iln
caractère li Gé î'rin-îkjoie, îles hiti es dut ont peut
lire sans exagération qu'ils n'unit lts ide d ut. C'était
le vrai sage tel que le conçoit le christanism, ne vi-
vant que polur son Ieu,- s'a faiill et son pays. (Comme
écrivain, c'était la figure la 'lus symliatliut le tunoe
petite république les lettrîs. Là comm nlms les autres

sphères d'actions où il a été ré p andu, il ne ltaiss aucun
enneii mais île bons souvenirs, et Une méuoire quti
sera chère longtemps à ceux u(ii l'ont cunitin.

A. ID. I14i :ittis.

LE R. P. ARTHUR BOUCHARD,
PRETRE CANAD'EN, MissiNNAtIRE APosToLIQUE DME

i.AFRIQUE CENTRALE

Mgr Comnhoni, premier vicaire apostolique de l'A-
frique centrale, mort le 10 octobre dernier, victime île
soi zèle', disait à soit dernier passage à Iot e, ces pa-
rol's reiarquables : "Le seul peuplet qi soit digne et
capable de continuer l'leuvre des mission.s de l'Afrique
centrale est le peuple canadien."

Voilà une parole qui semble bien étrange et qui,
pour être comlprise, demande une explication.--Com-
ment, après une expérienc de vintigt-ciig tans, Mgr
'ottbonti était-il arrivé à cette conclusion ? C'est qu'il

avait vit à l'ilvrei tmissionnaire canadin-franis
dont il avait pu apprécier ts aituLies, unies à des
tforces physiques et Une puissaice de r'sistanc'e qu'il n'a
trouv ée chez aucun autre peup . Il n'y a que les mon-
tagnards tyroliens, dont les et le climat ont
quelque analogie avec les itêtres, qlui peuvent sou fir
une comparaison.

L'exprtience a pro(uv qu'il 'y a gui're que les
hotnes les pays froids qui aient iiue constitution assez
forte pour résister ait climat imieurtrier de l'Afrique ceni-
trale. Une preuve frappatte le cette vérité c'est iue, îles
quinze missionnaires de diverses nations partis un têite
temps que le 1'. ouchad Ipour ces missions, il est le
seul i ai -tît survécu ; et non s'ulemet il a pu résister,
imiais encore il est le premier blanc quti ait échappé aux
lèvres de ce pays.

Mgr Comliboni, qui connaissait parfaitement l'histoire
du Canada, et avait été eni rapport aveic un boit nombre
de (aiadiens, avait imtêmie toritmé lu'e projet le venir au
Canada avec le P. Bouchart dans l'intention d'y fonder
une école apostolique, (das laquelle il aurait reçu des
enfants pauvres donnant ies signes de vocation pour la


